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Première partie

L’invitation
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Une poursuite endiablée

une nouvelle affaire ✴ une
                    poursuite ✴ une falaise

        
            — C’est trop
                tard ! Horace Harris le Goinfre va nous échapper ! hurla Tom, agrippé à la taille de Bridgfet, qui
                serrait de toutes ses forces le guidon de sa bicyclette.

            — Pas si j’ai mon mot à dire ! répliqua Bridget, tandis que le
                fourgon du fuyard dérapait sur la Grand-Place avant de disparaître. Accroche-toi ! ajouta-t-elle en se
                mettant en danseuse, debout sur les pédales.

            La jeune cycliste fendit une foule de villageois qui poussèrent
                des cris de terreur.

            — Houla, houla, houla, houla… bafouilla Tom, le visage brouillé
                par les secousses dues aux pavés.

            — J’aime cet esprit positif ! l’encouragea Bridget, qui s’engagea en descente
                sur la Grand-Rue de l’Union.

            Elle se rassit sur la selle et farfouilla dans sa tenue de
                pâtissière.

            — Qu’est-ce que tu fais ? cria Tom.

            — Je cherche mes lunettes.

            — Mais… Mais… Tu ne tiens plus le guidon !

            La bicyclette rebondit sur un ralentisseur et les enfants
                faillirent s’envoler, puis les roues de l’engin raclèrent le sol en éparpillant les graviers.

            — Voilà, c’est bon ! s’exclama Bridget en enfilant une paire de
                lunettes de pilote. On peut accélérer, maintenant.

            — Accélérer ? brailla Tom.

            Penchée en avant, Bridget pédala à fond, jusqu’à faire couiner la
                chaîne de la bicyclette. Son épaisse chevelure rousse se gonfla, telle une flamme vengeresse, étouffant
                les hurlements de Tom. Très vite, le fourgon fut de nouveau visible à l’horizon. Son pot d’échappement
                crachait une épaisse fumée noire.

            — Inutile de fuir, Harris ! lança Bridget. Personne n’a jamais
                réussi à voler une pâtisserie à Belle-sur-Mer !

            Horace Harris le Goinfre fonça dans une haie, aussitôt imité par
                Bridget. Les pneus de la bicyclette crissèrent en dérapant sur l’herbe humide.

            Les mouettes décrivaient de larges cercles au-dessus des enfants, les yeux
                rivés sur la pâtisserie glissée dans la poche de Tom.

            — Tu as encore emporté un Chausson aux Pommes Chaussées ? devina
                Bridget, avec une moue agacée.

            — Peeeuuuutt-êêêttrreee… tenta d’articuler Tom.

            — Pas étonnant que les mouettes te suivent partout ! Tu es un
                pique-nique sur pattes !

            Soudain, les portières arrière du fourgon s’ouvrirent.

            Horace Harris le Goinfre, le voleur de pâtisseries le plus
                tristement célèbre au monde1, apparut dans l’habitacle. Il jeta un regard
                noir à ses poursuivants.

            — Qui est au volant ? lâcha Tom.

            — Personne, répondit Bridget.

            Le garçon se mordit la lèvre lorsque la mer apparut au loin.

            — Bridget Vanderpuff ! J’aurais dû m’en douter ! gronda Harris,
                tandis que les friandises volées se déversaient par l’arrière du fourgon. Fiche le camp immédiatement si
                tu n’veux pas d’ennuis !

            — Oui, oui, monsieur, nous repartons tout de suite ! hurla Tom. Pardon de
                vous avoir dérangé !

            Bridget le fit taire d’un coup de coude dans les côtes. Le
                fourgon passa le sommet de la colline, puis fonça dans la descente… droit vers les Belles Falaises.

            — C’est vous qui allez avoir des ennuis, Harris ! rétorqua
                Bridget, le visage fouetté par le vent. Vous n’irez nulle part, vous êtes coincé !

            — Rhaaa ! rugit Harris, en lançant un Splendiféroce sur les
                enfants.

            Le délicieux frisbee improvisé éclaboussa Bridget de crème et de morceaux de fruits.

            — Ce succulent Splendiféroce était destiné à Mme Lafrançaise !
                beugla-t-elle. Et au chien qui lâche le plus de gaz au monde2 !

            De l’arrière du véhicule, Harris enchaîna les tirs de Petits
                Pains, de Rouleaux de Fabanananana et de Ding Dong au Chocolat. Les pâtisseries fendirent l’air marin
                vers leurs cibles.

            Tentant d’esquiver les projectiles, Bridget avala de la crème
                anglaise. La bicyclette grinçait sous le poids de ses deux occupants.

            — Non, pas les Beignets Caramagnifiques de M. Constantine !
                s’écria-t-elle.

            Splatch !

            — Les Craquants au Beurronctueux de M. Pringle !

            Sploutch !

            — Les Délices de la maire !

            Splitch !

            — La fête est finie, Harris ! annonça Bridget, le visage couvert
                d’un masque de crème doublement fouettée.

            Harris mordit dans un Rouleau de Fabanananana tandis que le
                fourgon fracassait l’ultime barrière avant les falaises.

            — Jamais ! gronda-t-il avec un sourire mauvais.

            Sur ces mots, le bandit sauta du véhicule en marche… et heurta le
                pneu avant de la bicyclette de plein fouet.

            À la manière d’une catapulte, le choc propulsa Tom directement
                dans le fourgon.

            — Tom ! s’époumona Bridget.

            — Bridget ! hurla Tom.

            Harris était parvenu à s’écarter, et Bridget pédala de plus
                belle, aussi vive que l’éclair.

            — Tu n’es pas blessé ? demanda-t-elle à son meilleur ami,
                inquiète.

            — Non ! brailla Tom, toujours à l’intérieur du fourgon. Par
                bonheur, j’ai atterri sur un Diplomate Diplômé !

            — Quelle chance ! Vite, on n’a pas beaucoup de temps avant que… Hé ! Arrête
                de dévorer ce Diplomate !

            Le visage barbouillé de caramel, Tom secoua la tête comme s’il
                s’extirpait d’un rêve.

            — Pardon, mais c’est tellement délicieux !

            Un peu plus loin, les vagues coiffées d’écume se rapprochaient à
                vue d’œil, étincelantes sous le soleil. En tendant le cou, Bridget se rendit compte que le champ qu’ils
                dévalaient à toute allure débouchait sur un à-pic menaçant.

            — Écoute-moi bien et fais exactement ce que je te dis !
                cria-t-elle alors qu’elle franchissait une butte d’herbe.

            — D’accord ! répondit Tom en engloutissant une nouvelle bouchée
                de Diplomate.

            — Très bien. Quand je te dirai de sauter…

            — De sauter ?

            — Oui, c’est ça !

            — Certainement pas ! Tu es folle, ou quoi ?

            — Pas du tout, c’est la première partie de mon plan ! expliqua
                Bridget, qui se rapprochait peu à peu du fourgon lancé à pleine vitesse.

            — C’est censé me rassurer ? l’interrogea Tom, avec un regard en
                direction de la falaise toute proche à présent.

            — Saute !

            — Je ne peux pas !

            — Mais si, tu peux !

            — Non ! brailla Tom, agrippé au cadre des portières du fourgon.
            

            — Si, Tom, fais-le maintenant, sinon tu vas basculer dans le
                vide ! cria Bridget, les joues comprimées par la vitesse. Compte jusqu’à trois et saute !

            Tom hocha la tête.

            — Un… murmura-t-il en se pourléchant les lèvres. (Il ferma les
                yeux.) Deux… Troaaaa…

            


                    a

                     a

                      a

                       a

                        a

                         h

                         !


            Le fourgon chuta comme une pierre vers les vagues déchaînées et
                les rochers acérés en contrebas.

            La bouche grande ouverte, Tom poussa un hurlement d’effroi qui
                fit trembler ses amygdales. Bridget continua de pédaler de toutes ses forces jusqu’à se propulser dans
                les airs. Elle lâcha alors son vélo… et plongea.

            La petite fille resta un bref instant en suspension. Puis, les
                bras plaqués le long du corps, elle fondit comme une flèche vers le fourgon en chute libre. Tandis que le vent lui
                fouettait les cheveux, emplissait ses poumons d’air marin et lui picotait la peau, elle admira les
                éblouissants reflets du soleil sur la mer, jusqu’à l’horizon, où un bateau était ballotté par la houle.
            

            Quelle splendide matinée ! songea-t-elle en frôlant une
                mouette, qui fit un écart, surprise.

            Enfin, Bridget se réceptionna sur le fourgon dans un bruit sourd.
                Sans perdre une seconde à l’approche des rochers, elle agrippa la main de Tom, qui tendait désespérément
                les bras vers elle.

            — Aaaaaaah ! hurlait-il sans
                discontinuer.

            — Prêt ? lui lança son amie, tout sourire.

            — Ouiiiiiiiii !

            Elle déploya sa Parajupe. Le fourgon poursuivit sa chute et
                explosa sur les rochers ; des fragments enflammés furent projetés vers le ciel.

            — Aaaaaaaah ! gémit Tom en agitant les
                jambes, tandis qu’ils flottaient au milieu des flammes et de la fumée. On va se noyer !

            — Mais non, pas du tout, le rassura Bridget.

            Peu après, ils se posèrent en douceur.

            — Pile au bon moment, capitaine, comme toujours ! ajouta-t-elle
                en lissant sa jupe.

            Tom regarda autour de lui.

            Au lieu de flotter dans l’eau glacée, il était étendu dans un canot en bois
                crasseux. Un petit homme barbu, au visage brûlé par le soleil et incrusté de sel, l’observait.

            — Capitaine Lufty ? Mais… Mais comment… ?

            — Vous avez eu vot’ voleur, mam’selle Vanderpuff ? grogna le
                capitaine, qui dut pencher la tête en arrière pour rétablir l’équilibre de son chapeau3.

            — C’est tout comme, répondit Bridget. Et vous, vous avez vos
                harengs ?

            — Couiiiik, couina Barry4.

            Le capitaine Lufty brandit un sac fourmillant de poissons
                argentés.

            — Barry et moi vous r’mercions.

            Les mouettes décrivaient des cercles dans le ciel. Voyant cela,
                Tom ouvrit la bouche mais la referma aussitôt.

            — Des harengs… ? bafouilla-t-il tout de même. Des harengs !

            — C’est ça, confirma le capitaine Lufty.

            — Couiiiik, renchérit Barry.

            Bridget haussa un sourcil.

            — Ah… tu as encore gagné, lui dit Tom.

            — Nous avons gagné, tu veux dire, rectifia son amie, dont
                la chevelure ressemblait à une resplendissante couronne agitée par le vent. Nous formons une équipe !
            

            Le son des sirènes de police se rapprochait. Soudain, une vague
                éclaboussa le visage de Tom.

            — Personne ne me dit jamais rien, marmonna-t-il.

            — Où voulez-vous qu’j’vous dépose, mam’selle Vanderpuff ? demanda
                le capitaine Lufty.

            — Sur la Belle Plage, s’il vous plaît, répondit Bridget, les
                mains sur les hanches. Nous avons un voleur à emprisonner !

        

        
            

            
                1. Harris s’était bâti une réputation en dérobant, entre autres, les
                    Muffins de la Dynastie Ming, l’Œuf Brouillé de Fabergé et les Pains Perdus du Parthénon.

            

            
                2. Henri.

            

            
                3. Aussi imposant qu’un gros fauteuil, le vieux chapeau du capitaine
                    Lufty sentait très fort et était constellé de bernacles. Lufty le partageait avec un rat nommé
                    Barry.

            

            
                4. Le « rat de chapeau » de Lufty.
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La longue moustache de la loi

une arrestation ✴ un enquêteur pâtissier ✴ une énigme
La sergente Bonservice fit monter Harris dans sa voiture de police.
— Ch’t’aurai, Vanderpuff ! gronda le voleur, la bouche pleine de Fromager Frémissant1. Retiens bien ch’que ch’te dis : che chuis très loin d’en avoir fini avec toi ! Très loin !
Bridget, enchantée, lui fit au revoir de la main.
— Que c’est mignon ! lui lança-t-elle en inclinant la tête. Profitez bien de la prison !
La sergente Bonservice claqua la portière de sa voiture.
— Merci encore, Bridget. Jamais je n’aurais pincé Harris sans ton aide.
— Je vous en prie, c’était très amusant !
— Amusant ? s’étrangla Tom, sans quitter des yeux les mouettes qui tournoyaient au-dessus de sa tête2. Je suis tombé du haut de la falaise !
— Ce n’était pas une chute mais une descente contrôlée…
— J’ai failli exploser !
— Un être humain ne peut pas exploser, Tom Timpson, fit sèchement remarquer Bridget. Tu devrais plutôt dire que tu as failli prendre feu.
La sergente Bonservice rit aux éclats.
— Quoi qu’il en soit, je suis heureuse que vous soyez tous les deux encore en un seul morceau ! Quant à Horace Harris le Goinfre…
— Je m’en occupe, intervint une voix inconnue, dans le dos de Bridget.
Celle-ci se retourna et découvrit un petit bonhomme qui l’observait attentivement. Arborant une longue moustache, il était vêtu d’un costume serré et soyeux, duquel émergeait une cravate aussi rose que des pattes de pigeon. Il se déplaçait en multipliant les tics nerveux, comme s’il s’empêchait de se gratter à un endroit qui le démangeait furieusement.
— Excusez-moi, mais qui êtes… ? lui demanda la sergente Bonservice.
— Jasper Finlay, l’interrompit le nouveau venu, d’une voix aussi sirupeuse que du chocolat fondu. Agent Finlay, de Scotland Yard.
Il exhiba un insigne doré rutilant.
— Oh… laissa échapper Tom.
Scotland Yard, songea Bridget, tandis que Finlay remisait l’insigne dans sa poche. La meilleure police du monde !
La sergente plissa les yeux.
— Et à quel service appartenez-vous, agent Finlay ?
— Je fais partie de l’ANEMCHTS. Cet acronyme signifie…
— L’Agence Nationale d’Enquêtes Mobiles sur les Crimes Hautement Très Sucrés ! s’écria Bridget. Également appelée la Section Sucrée ! C’est vous qui avez capturé les Conspirateurs de Chocolat Contrefait ! Vous avez arrêté les Spécialistes Sirupeux ! Vous avez mis fin aux méfaits des Brownies Honnis !
Finlay haussa les épaules.
— Bah… Il faut reconnaître que les traces de pas collantes sont très faciles à suivre.
Cette remarque fit rire Bridget.
— J’adorerais intégrer la Section Sucrée ! Ça doit être très amusant !
Finlay fronça les sourcils.
— Je ne suis pas certain qu’« amusant » soit le terme adéquat. Nous combattons le crime crémeux, nous pinçons des pirates pâtissiers et restreignons des réseaux raisineux, certes, mais notre travail est moins divertissant que vous ne l’imaginez, mademoiselle Vanderpuff, répondit-il en lissant sa moustache.
Tom fut incapable de cacher sa surprise en entendant ces derniers mots.
— Vous savez qui je suis ? dit Bridget, tout aussi étonnée.
Finlay inclina la tête, ce qui permit de mieux voir ses yeux d’un bleu très clair.
— Bien entendu. L’ANEMCHTS s’intéresse de très près aux pâtisseries aussi spéciales que celle de M. Vanderpuff. Après l’incident survenu avec le train3, j’ai eu le pressentiment que l’affreux Harris rôderait dans les environs. Et j’avais vu juste… Vous l’avez même déjà capturé !
Il ouvrit la portière de la voiture de la sergente Bonservice, plongea le bras dans l’habitacle et fit se lever de force un Harris qui se débattit en vain.
— R’tire tes pattes crasseuses, sale flic ! gronda le voleur. J’ai rien fait !
Finlay le poussa dans sa voiture jaune.
— Mlle Vanderpuff vous a arrêté à la loyale, Harris. Cette fois, vous finirez aux Pieds Nus4 !
Harris grinça des dents, les veines du cou gonflées de rage.
— T’entendras encore parler d’moi, Vanderpuff, j’te l’garantis ! On va…
Finlay arracha les favoris postiches du voleur dans un bruit de déchirement.
— Il est temps de retirer ce déguisement à deux sous ! grogna-t-il pendant que le brigand hurlait. Merci pour tout, l’agence prend le relais. (Il échangea une poignée de main avec Bridget.) Je sens que nous nous reverrons, mademoiselle Vanderpuff.
— Appelez-moi Bridget, proposa-t-elle, sous le regard ébahi de Tom.
— Comme il vous plaira, répliqua Finlay avant de s’installer d’un bond sur le siège conducteur de son véhicule. Au revoir, Bridget !
La voiture jaune s’élança en rugissant et éparpilla une gerbe de graviers dans son sillage.
— Waouh… souffla Tom.
— Oui, je sais, reconnut Bridget, tout en se demandant ce que le voleur avait voulu dire.
On va… quoi donc ? pensa-t-elle.
Au même instant, elle sentit ses cheveux la picoter. Elle leva la tête et aperçut une silhouette encapuchonnée qui les observait depuis une cheminée.
— Regarde ! Sur ce toit ! Il y a un…
Tom et la sergente levèrent la tête.
— Je ne vois rien du tout, dit Tom, les yeux plissés.
— Il y avait quelqu’un, assura Bridget, constatant que le toit était désert à présent. Un individu vêtu d’une cape gris foncé, avec une capuche.
Le tissu de cette cape m’est familier, songea-t-elle en farfouillant dans les tiroirs de sa mémoire.
Elle sortit son calepin de sous sa frange et y griffonna quelques mots.
— Tu as peut-être été trompée par un reflet, hasarda la sergente Bonservice. Oh, j’allais oublier ! s’écria-t-elle en se donnant une tape sur le front. Cette lettre a été déposée ce matin au commissariat. Elle t’est adressée.
La policière tendit une enveloppe verte à Bridget.
— Quelqu’un m’a écrit… au commissariat ? s’étonna celle-ci.
La sergente Bonservice acquiesça.
— « Bridget Vanderpuff, aux bons soins du commissariat de Belle-sur-Mer ». L’expéditeur savait sans doute que je te verrais aujourd’hui !
— Ouvre-la ! la pressa Tom.
Bridget ouvrit l’enveloppe et en sortit une simple carte sur laquelle étaient imprimés quelques mots.
— Quel suspense ! s’enthousiasma la sergente. Que dit ce message ?
— « Je gonfle… sans exploser, lut Bridget. Je flotte… mais pas dans l’eau. »
Elle retourna la carte, dont le verso se révéla vierge.
— C’est tout ? se désola Tom. Qu’est-ce que ça veut dire ?
— C’est une énigme, déclara Bridget, réjouie. J’adore les énigmes !
Mais qui me l’a envoyée ? se demanda-t-elle.
— Amuse-toi bien en essayant de la résoudre, dit la sergente Bonservice avant de s’installer au volant de sa voiture. Tu me mets un Craquant au Beurronctueux de côté ?
— Bien sûr ! assura Bridget.
Puis elle écrivit sur une nouvelle page de son calepin : « Gonfle… sans exploser… »
Tom regarda la voiture de police prendre le chemin de la plage, en direction du commissariat.
— On aurait pu demander à la sergente de nous reconduire au village.
— Pourquoi ?
Tom brandit sa montre sous le nez de Bridget.
— Parce que tu vas être en retard pour ta leçon de pâtisserie !


1. Un gâteau au fromage.

2. Ses poches étant en permanence remplies de pâtisseries Vanderpuff, Tom était suivi par les mouettes de Belle-sur-Mer où qu’il aille.

3. Au cours des jours qui avaient précédé la Nuit des Fantômes Affamés, le 11 février, un train fantôme avait semé la terreur à Belle-sur-Mer. Bridget et Tom avaient résolu le problème en ne déclenchant que quelques explosions.

4. Bloc de pierres intimidant juché au sommet d’une montagne couverte d’épineux, la Prison des Pieds Nus était cernée de fossés remplis de chardons piquants, de prises de courant et de râteaux posés à l’envers, les piques vers le haut. Aucun prisonnier dépourvu de chaussures ne s’en était jamais évadé.
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La pâtisserie Vanderpuff

des clients ✴  Henri ✴ le petit déjeuner
— Tu es en retard, constata M. Vanderpuff en souriant.
— Désolée ! s’excusa Bridget, haletante, les mains sur les genoux. Il y a eu Horace Harris le Goinfre… la Section Sucrée… et puis ça !
Elle brandit l’enveloppe.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda M. Vanderpuff en redressant sa toque couleur crème fouettée.
— Une énigme ! souffla Tom.
Postés sous l’auvent de la boutique, leurs visages se reflétaient dans la vitrine. Des gens passaient, chargés de paniers et de cabas, tandis que la fontaine glougloutait.
— Une énigme ? répéta M. Vanderpuff. C’est charmant !
Bridget leva les yeux vers lui.
— Tu n’es pas fâché ?
Le grand pâtissier plissa le front.
— Pourquoi serais-je fâché, voyons ?
— Parce que je suis en retard pour ma leçon, répondit Bridget, qui jeta un coup d’œil à Tom. Horace Harris le Goinfre rôdait dans la région, nous avons dû le pourchasser, et…
M. Vanderpuff l’interrompit en levant la main, puis il s’accroupit pour la regarder dans les yeux.
— Ma fille adorée, je suis surtout soulagé que tu sois saine et sauve. Je me suis fait un sang d’encre !
— Il n’y avait pas de quoi s’inquiéter, se défendit Bridget, raclant le sol du bout du pied. Ce n’était qu’une petite poursuite de rien du tout…
M. Vanderpuff haussa un sourcil.
— … suivie d’un saut du haut d’une falaise, avec un audacieux sauvetage dans les airs, quelques secondes avant une gigantesque explosion, conclut Bridget sur un ton enjoué.
M. Vanderpuff éclata de rire.
— Sacrés garnements, dit-il en ébouriffant les cheveux des deux enfants, vous êtes toujours en quête d’aventures ! Bon, vous devez avoir envie d’une petite collation matinale, je parie.
— Oh oui ! s’écria Tom, pris par les sentiments, en agrippant le bras de Bridget.
— Tu ne me donnes pas de leçon, aujourd’hui ? s’étonna cette dernière.
— Pas dans l’immédiat.
Qu’est-ce que ça veut dire ? se demanda Bridget.
— Tout va bien ? s’enquit-elle.
— Mais oui, ma puce, mais chaque chose en son temps, la rassura son père, les yeux pétillants. Rentrons dans la boutique, c’est l’heure de la forte affluence du matin !
Sur ces mots, il ouvrit la porte satinée de la pâtisserie. Bridget se sentit instantanément gonflée comme une voile par une brise aromatisée (la douceur sucrée de la crème, le parfum légèrement acidulé des fruits et le baume moelleux du beurre doré), si forte qu’elle eut presque l’impression d’être soulevée du sol.
— Miaaaam… gazouilla Tom, aux anges.
La file de clients applaudit à tout rompre.
— Bravo, Bridget ! la félicita M. Constantine, les bras chargés de treize pâtisseries (pour le prix de douze). J’ai appris que Horace Harris le Goinfre est déjà en route pour la prison !
— Un nouvel exploit de ta part au bénéfice du village, la complimenta Mme Lafrançaise, en lui faisant la bise.
— Je suis ravie de rendre service, dit Bridget, qui rougit de plaisir.
Elle se glissa avec Tom sous la chaîne dorée afin de passer de l’autre côté du comptoir, dans l’univers secret de la pâtisserie.
M. Vanderpuff abandonna ses sabots dans un coin, afin de marcher pieds nus sur le parquet chaleureux, aussi léger qu’un chat. Sous la grosse caisse enregistreuse, sur une petite étagère, étaient disposés une boîte de craies, quelques stylos et une tasse de café aussi noir que du charbon. La balayette avec sa petite pelle étaient rangées à côté. Les sachets en papier, prêts à accueillir les merveilles pâtissières, étaient suspendus à un crochet.
Perchés sur le tabouret, les deux enfants admirèrent un moment les mains fines et dorées de M. Vanderpuff se glisser ici et là. Sa pince cliquetait lorsqu’il saisissait telle ou telle pâtisserie, avec autant de précaution que s’il manipulait un précieux bijou.
Tom pressa la main de Bridget.
— C’est fantastique…
Bridget rendit la pareille à son ami, l’estomac agité de gargouillis.
Aujourd’hui encore, alors qu’elle vivait ici depuis plusieurs mois, les parfums de la boutique l’émerveillaient comme au premier jour. Chaque gâteau, chaque pâtisserie, chaque petit pain, chaque biscuit, chaque Ding Dong brillait sous l’éclairage du grand meuble vitré. Les glaçages et les nappages scintillaient littéralement tant ils étaient appétissants.
Bridget leva les yeux.
Les étagères aux ornements dorés montaient jusqu’au plafond, et les miroirs, couverts de l’élégante écriture de M. Vanderpuff, captaient l’éclat du soleil, telles des flaques d’eau. Cernée d’échelles sur roulettes, qui bourdonnaient quand on les déplaçait sur le parquet, la grosse caisse enregistreuse en cuivre, éblouissante, trônait au centre de la boutique. Toutes les surfaces disponibles débordaient des spécialités qui avaient fait la célébrité de M. Vanderpuff et pour lesquelles les gens parcouraient des centaines, voire des milliers de kilomètres.
La file de clients s’agita, la caisse enregistreuse tinta, et la sonnette de la porte retentit.
Enfin, M. Vanderpuff tendit à la dernière cliente, Mme Lafrançaise, quatre Splendiféroces1 dans un carton, puis il essuya une traînée de crème sur son front.
— Voilà une nouvelle forte affluence du matin terminée ! s’exclama M. Vanderpuff à l’intention des deux enfants, tandis que Mme Lafrançaise traversait la place des Mèches-de-Bougie d’un pas peu assuré. Quel monde, aujourd’hui ! Nous avons vendu tous nos Délices ! lança-t-il avec un clin d’œil à Bridget.
— Oh… se lamenta Tom, qui tenta tout de même de masquer sa déception.
— Ne t’en fais pas, Tom, tu peux prendre un peu de bouillie, à la place, si tu veux, lui proposa Bridget, avec un grand sourire.
Tom sentit un nœud se former dans sa gorge.
— De la bouillie… ?
— Ou un œuf dur ? suggéra M. Vanderpuff.
— Un œuf… ?
— Ça t’apporterait plein de protéines, expliqua Bridget, le plus sérieusement du monde.
— Des protéines, oui… bredouilla Tom. C’est important, les protéines, mais…
— Surprise ! brailla soudain Pascal2, surgi d’un tiroir, avec un énorme Délice Vanderpuff dans chaque main. Comme si nous allions vous laisser sauter le petit déjeuner !
— Oh ! s’écria Tom, qui versa quelques larmes de joie en découvrant les pâtisseries en suspension dans l’air. Merci, Pascal ! J’aimerais tant te voir3 !
— Moins fort, dit l’elfe. Je suis invisible pour toi, mais je ne suis pas sourd pour autant ! ajouta-t-il en remettant un Délice à chaque enfant.
Bridget caressa le front de Pascal du bout du nez.
— Tu as englouti une de mes fraises, on dirait.
Secoué de rires, Pascal roula sur lui-même, les mains sur le ventre et les jambes levées vers le ciel.
— Évidemment ! avoua-t-il. Et elle était absolument délicieuse !
Bridget lança à son ami un regard faussement fâché mais plein d’affection, puis elle plongea les dents dans son Délice, tour sucrée et croustillante, généreuse en fraises goûteuses et en crème douce au palais.
Ses papilles gustatives explosèrent comme un feu d’artifice, puis elle fut saisie du frisson familier des pâtisseries Vanderpuff, qui enfla dans son estomac et se propagea vers le bout de ses orteils et jusqu’à la pointe de ses cheveux. Cette sensation pleine de chaleur, ce picotement de bonheur, lui permettait d’apprécier le temps et l’amour que M. Vanderpuff investissait dans chacune de ses créations.
Enfin, elle rouvrit les yeux.
Tom avait les mains vides et le visage barbouillé de confiture.
— Oh, non, je l’ai déjà terminé ! ronchonna-t-il.
— C’était un sacré spectacle, commenta Pascal, visiblement sous le choc. On aurait dit un chien dévorant des spaghettis…
— Je suis bien d’accord, glissa Bridget.
— … à travers une fente de boîte aux lettres, acheva l’elfe.
Cette déclaration fit rire M. Vanderpuff, qui retourna la pancarte « Fermé » sur la porte de la boutique.
— Quel passage secret allons-nous emprunter aujourd’hui ? lança-t-il.
Bridget plissa le nez en réfléchissant à un itinéraire dans le réseau des tunnels cachés de la pâtisserie.
— Le passage secret numéro cinq4 ! décréta-t-elle.
— Oh, excellent choix ! estima Pascal, un grand sourire aux lèvres.
— C’est lequel, déjà ? demanda Tom, perplexe. Pas celui avec plein de toiles d’araignées, j’espère ?
— Ils sont tous remplis de toiles d’araignées, rappela Bridget.
Elle pressa fermement mais délicatement quatre touches de la caisse enregistreuse en respectant un ordre précis.
Trois grandes lames du parquet coulissèrent, dévoilant une trappe fixée par des gonds en fer forgé.
— Merveilleux ! cria Pascal, qui se laissa tomber au sol.
Il souleva la poignée de la trappe, qui s’ouvrit en lâchant un souffle poussiéreux.
Bridget se glissa dans le tunnel.
— Suivez-moi ! dit-elle, d’une voix assurée qui résonna dans l’obscurité.
— Oh… murmura Tom. Allez, pour l’amour du sucre !
Il se boucha le nez… et sauta dans le trou.


1. Tous destinés à Henri, le petit chien lâchant le plus de gaz au monde.

2. On trouve des elfes partout où l’on vend ou confectionne des marchandises. Les elfes des pâtisseries sont appelés les Beurres, ceux des restaurants les Plats. Les plus joyeusement glacés de tous sont les elfes des glaciers, appelés les Louches.

3. Comme tous les elfes, Pascal La Fleur n’était visible que pour les employés de la boutique. Tom avait fourni de violents efforts pour le distinguer, mais n’avait réussi qu’à plisser les paupières « comme un garçon s’étant mis du piment dans les yeux », pour reprendre les mots de Pascal.

4. Pour l’atteindre, rien de plus simple ! Il suffit de presser certaines touches de la grosse caisse enregistreuse dans un ordre bien précis, de tirer sur le levier fixé dans son cadre en cuivre, puis de se glisser en rampant dans la trappe située sous le panier à pain, et enfin d’émerger derrière le tableau sur lequel des belettes chevauchent des cochons, juste à côté du Lit à Coucher.
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